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SCENE PREMIÈRE
t LORVILLE, sortant de sa chambre et courant au thermomètre. Il est en petite vestej il grelotte. Dix degrés au dessons de zéro! Je nem'etoiine pas si je meurs de froid. Et cediatle de Germain! il j a plus de deux lieuresqu'il a porté chez le tailleur mon_graiid uuifor-_^ me; il n'y avait pas pour dix minutes d'ouvrage... Une aiguillette qui s'est déiacliée en valsant; un bouton que m'a arraolie la petite Baronne. . . Ce degat pouvait se reparer en aussi peu de temps qu'il en a fallu pour le faire... Et ce drôle ne revient pas!il se cliauf- -fe dans l'atelier de ce fripon de tailleur; il est bienheureux!... Maudit soit le juif, maître -du_dernieiLliôtelque_nous avons habité, Der-
court et moi! Il a confisqué toute noire garde-robe, et si nous n'eussions pas été à la parade, il aurait fait maiii basse sur notre grande tenue comme sur tout le reste. Nous avons battu en retraite avec chacun mille écus sur nos épaules et pas un sou danskbourse! Mille écus un uniforme! ....Quiind nous sommes habillés, nous valons notre pesant d'or! et des fats refusent de nous faire crédit! UnMBertrand, notre nouveau propriétaire, nous fait la mine parce que depuis quinze jours qu'il a l'honneur de nous loger et de nous fournir de tout, nous ne lui avons pas encore donné d'argent, moi qui comptais lui en emprunter!... Il me souviendra de ce maudit hiver. . . RONDEAU.
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Mais t£ae fait Dercoort maintenant? il dort bien chaudement, boutonne' dans son uniforme (jui n'a pas besoin du tailleur... il rêve a sa petite cousine... (appelant asaporte.) Dercourtl... Je veux qu'il sente le froid qu'il fait dans cette salle... (ouvrant la porte.) Allons, viens donc, mon amij apporte les fleurets. ..Tu ne veux pas qu'on demande du bois à M. Bertrand, de peur d augmenter notre me'moirc.Que diable! echauffe-moiî un petit assaut!
SCÈNE II
FLORVILLE, DERCOURT,(entrant
en errand uniforme, et raillant Florville.) DERCOURT.
Ah! monsieur prend le frais!. ..Voilà un costume charmant pour la saison!. ..Tu en feras venir la mode,- mais je te préviens que j 'attendrai le printemps pour la suivre. Franchement, tiens, je me trouve mieux comme cela.
FLORVILLE
Tu en parles a ton aise! toi, amoureux tout de bon, tu n^as pas le loisir de son- ^er au temps qu'il fait.
(V.DetD
DERCOLRT.
va te chauffer, mon ami, et laisse-moi. j'étais occupe'...
FLORVILLE
Oui, de mademoiselle Amélie, la jolie nièce de M. le commandeur de Monval,ton cher oncle, ce rigide observateur de la discipline et de le'tiquette, et qui,à la rudesse d'un marin, s'efforce de joindre la politesse sjste'matique d un diplomate. Du reste, bon homme, et dont tu ne sais pas tirer parti.
DERCOURT.
Je me lasse de t entendre dire du mal de mon oncle.
FLORVILLE. Je me lasse de ne pas voir arriver son arg'ent...un homme qui, comme lui^ se pique de savoir vivre, ne doit pas ig-norer qu'un jeune mousquetaire ne peut se dispenser de manger vingt mille francs dans son année, a Paris, et den devoir
vingt autres.
DERCOTRT.
Au train dont nous y allons, il serait
bien heureax den être quitte pour cela. FLORVTLLE.
Nevàs-tu pas le plaindre maintenant?
il ne te man(juerait plus que de me savoir mauvais gre des peines que je me donne pour faire aller nos affaires.
DERCOURT.
Non pas: je sais même charme de l'avoir pour camarade; car sans toi je serais le plus mauvais sujet de la compag'nie.
FLORVILLE
aIi çà^ mais je g'èle...Ge que c'est que dêtre accoutume' au feu. La paix ne finit pas. Cela me rend frileux en diahle. Guerrojons un peu en attendant mon iabit.vite un fleuret... Mais voilà ce coquin de Germain.
SCENE III
LES prÉcÉdens, germain.
GERMAIN, tres-triste.
. Oui, monsieur, c'est moi-même...
FLORVILLE, lui soulevant Tin tras.
Eh hien?...
GERMAIN
Rien, monsieur... ( Florville lui soulève 1 autre br^s.) Et sous 1 autre, idem.
FLORVILLE
Tu reviens seul?...
GERMAIN
Je vous ai laisse, ou, pour mieux dire, on vous a retenu chez le tailleur.
DERCOURT, riant.
Quoi! mon ami, te voilà en g-ag-eîjene croyais pas qu'on put tirer ce parti-la dun mousquetaire.
FLORVILLE, a Germain.
Maraudl m 'expliqueras- tu?...
GERMAIN
Ne vous fâchez pas!... c'est de votre nrâforme dont je parle. Le coquin ne veut pas le rendre que vous n'ajez paye votre mémoire?
FLORVILLE
A-t-on jamais vu une impertinence pareille?
DERCOURT.
Eh bien, mon ami? voila déjà un petit
(y.D et D .1557.)
à-compte. ..Combien penses-ta que nous lui re devions à présent?
FLORVILLE
Je ne suis pas en train de plaisanter. DERCOURT.
Tu te fatig'uais, tu fesais de trop long-ues courses. ..Tu vas te reposer, recevoir nos créanciers; cela te distraira. Ces honnêtes g'ens ne diront plus t[ue nous sommes toujours dehors.
FLORVILLE/apart.
Que faire? ( haut à Derconrt.) Aussi ton oncle est un homme terriblel nous laisser dans cet embarras, lui qui est riche! que diable! qui mang-era sa fortune? estce ta petite cousine? est-ce que ca connaît le prix de 1 arg-ent?
DERCOURT.
Tu as dépense en un jour les cent louis qu'il m'a envoies.
FLORVILLE, avec humeur.
Dépense! joue, tu veux dire! je suis
charge' ici de toutes les affaires, c'est
moi qui joue et qui emprunte au nom
de la société; je ne peux pas tout faire.
(v.D et, D
il faut, a présent, trouver quelqu'un qui paie, si ton oncle faisait son devoir, il se chargerait de cela.
DERCOURT.
Tu es cause que je ne lui ai pas donné ma nouvelle adresse.
FLORVILLE
Je craignais qu'il ne nous fît épier; mais il fallait lui écrire, comme j ai fait a mon père, d'adresser les fonds poste restante.
DERCOURT.
Tu as raison, ils n'j seraient pas restes long'-temps.
FLORVILLE
A propos, il faut que j'aille voir si par
hasard. . . ( A part, examinanl sa veste.) Maudit tailleuri
DERCOURT Je cours chez le notaire de mon oncle. Peut-être est-il charge" de quelque chose pour moi.
FLORVILLE
Et ma petite baronne qui m'atterdl
ah! mon ami, rends-moi un service... (Fris-
sonnant.) Ta saîs (jne je brûle pour elle. Je
ne suis pas encore assez dans ses bonnes
grâces pour me présenter a son hôtel
dans ce neg-lig-ey prête- moi ton liatit^
pour une dem.i-l]eure.
DERCOURT.
Tu te moques de moi! veux-tu q^^ue j'aille
en veste chez le major?
FLORVILLE
Veux-tu que j'entre ainsi dans le boudoir
d une petite maîtresse?
DERCOURT.
il m'attend k midi....
FLORVILLE
Elle m'attend k onze heures. Tu es dun entêtement'....
DERCOURT.
Ettoi duneexig-encel...
GERMAIN
Ehî la,la, messieurs^ ne vous emportez pas! j'ai un mojen pour vous mettre daccord... chacun sera couvert; il n'j aura pas de jaloux, j'ai vu qu^on avait oubliée dans le cabinet attenant à lapparte- Ment de M. Dercourt, une fort jolie robe
(v.D et D
de chambre de basin: 1 un de vous va la mettre. Qu'est-ce qui est le plus susceptible dun major ou d'une baronne?., il n j a plus que cela a examiner... DERCOURT, riant.
Une robe de chambre de iasini cela t'ira à merveille!.. si tu te plains du froid, a présent....
FLORVILLE
Le diable t'emporte!... il me vient une ide'e! ah! parbleul tu ne peux pas me refuser cela! (à Germain.) Les fleurets! (à Dercourt.) Je te joue Une heure de ton habit a la première botte....
DERCOURT.
Tu me fais rire!
FLORVILLE
Et si je suis touche le premier, j'endosse la robe de chambre.
DERCOURT.
Parbleu! je le veux men.
FLORVILLE, soufflant dans ses doigts.
Cela me fera prendre un petit air de feu. j'en ai besoin.
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BERTRAND
Quest-ce que cVst (jue ça, mossieiirs les moiisquetaipes' Ne semhle-t-il pas que mou hôtel soit une salle <rarmes':'Il j' a iei dessous des fiâmes
([ui lisent des romans, et au dessus des auteurs qui en font. Vous troublez les émotions de ces dames; vous troublez les inspirations de ces messieurs; vous me troublez moi dans le travail de mes comptes. C'est tout au plus si vous n«avez permis de iirappercevoir ({ue depuis que vous êtes ici, vous ne m'avez pas donné un sou; et vous finirez par m'étourdir tellement . que j'oublierai de vous demander le montant de votre mémoire. . . Que diable !ce n'est pas ainsi qu'on se conduit! on est tranquille et Ton paie. Toujours Tépéea la main! je naime pas le bruit du fer.
DE R COURT
\ous aime/, mieux ( elui de Tardent.
BERTRAND
A la bonne heure, mais jo ne lentends pas chez vous. . . Au surplus, ce n'est pas, pour
le moment . ce dont il s' a<^it . . .
DERCOURT, respirant.
L aimable homme' j
iU
P'L OR VILLE lui donnant un petit souffld
sur la j'Hie.
Il est gentil, ce bon Monsieur Bertrand'
BERTRAND
Nous ne r(>o;lpi'{)ns nos co'jiptes (jue ce soir.
DE R COUT, à part.
Que le diable remporte'
FLORVILLE, à part.
Qu'il est laid!
BERTRAND
T*our 1« présent, jo viens demander unegràee à IVf. de Florville.
DERCOlfRT.
Oh' pour des grâces, tant que vous voudrez, mais à charoje de revanche. . .
BERTRAND
On m'annonce farpivée don personnage considérable qui vient passer trois jours à Paris avec sa fille, ou sa nièce, une jeune, personne enfin: je n'en sais pas davantage Mon hôtel est entièrement occupe. Je désire que monsieur veuille bien céder a ces nouveaux venus son appartement, qui est compose de deux belles pièces et se réfugier dans celui dr Monsieur Deroourt . • .
''v. n oi D.45Ô7. )
FLORVILLR.
3 j- conseil?., à condition que la fille ou la
nièce, la jeune personne enfinvSera jolie.
BERTRAND
Cela est juste. _
FLORVILLE, basa Dercourt.
Resserres tous deux dans ta chambre, nous
aurons plus chaud. _ .
BERTRAND
Je vais procéder a votre déménagement.
FLORVILLE d'un ton important.
Gerniam' aide monsieur a transporter mes effets .
( Bertrand et Germain entrent dans Tappartement de Plorville.)
SCENE V
DEHCOURT, FLORVILLE._
PLORYILLE.
Allons, vite, la première botte! laisse-toi toucher, je t'en prie; il fautque je sorte. ëe SUIS frappe' de F idée que quelques lettres de change a moi adressées sont en souf. fpance a la poste restante, et que, de guerre lasse, ma petite baronne va recevoir mon rival. . .
DER COURT
Puisque tu le veux... (Bertrand et Germain rentrent.)
PLORVILLE.
VoiTa encore ce diable d homme'.
DER COURT
Quelle mine il fait!
SCENE VI
Les PrÉcedÉns, GERMAIN, BERTRAND,
tenant un porte-manteau vide.
( Germain tient Pépée et le chapeau d'uniforme
de Florville.)
BERTRAND, furieux..
Un porte-manteau vide!.
GERJVtAlN.
Donnez donc, monsieur, ne vous fatiguez pas!
vous voulez tout porter à. vous toutseulL
BERTRAND
Voici donc en bloc les effets de M.dé Florville! (Il jette le porte-manteau dans la chambredeDerxoui-f, Germain v porte Tepee et le cliapeau.)
PLORVILLE.
Cela va mal '
DER COURT
Il ne fallait pas le laisser entrer.
BERTRAND fouillant dans sa poche.
Mes8ieurs,nous ne devions arrêter nos comptes que ce soir; mais je réfléchis qu'il m'arrive du monde, que je' vais être très occupé . et que le temps est précieu x. Puisque je.suis*" ICI, tout porté, ayez pour agréable de me solder mon petit mémoire. ( Il le leur présente.)
(v.n etD.lô37.)
DKR COURT et FLORVILLE.
(Comment donc! très volontiers!
(Ils mettent tous les deux la main dans leur gousset)
FLORVILLE. à Dercourt,en lui faisant signe. Laisse donc' laisse donc' ce nest pas ton affaire. . .
DERCOURT.
. Pourquoi cela?
FLORVILLE
. Tu sais bien que c'est moi qui paiece moisrci.
DERCOURT.
Point du tout; je suis en arrière,et de beaucoup . FLORVILLE à Bertrand.
Ne IVcoutez pas.
BERTRAND, se retoucnant vers Florville.
. A la bonne heure, ça m'est ëgal.
DERCOURT, faisant tourner M. Bertrand de son côt^.
Permettez, monsieur Bertî»and. ...
FLORVILLE, le tirant e'galement de son côte. Monsieur Bertrand! si vous prenez son. argent, nous nous brouillons 1
BERTRAND se tournant vers Florville.
J accepte le vôtre.
DERCOURT le tirant par le bras.
Je n'entends pas cela !.
FLORVILLE le faisant tourner de son côté. Je l'entends ainsi!
BERTRAND
Moi. j'entends être pa^e d'un cote' ou de l'autre.
FLORVILLE, gravement.
Monsieur Dercourt, je vous déclare que
vous ne paierez pas.
DERCOURT, prenant le même ton.
Monsieur Florville , je vous déclare qu^ vous ne paierez pas.
BERTRAND
Mais alors quest-ce qui paiera ?
FLORVILLE
Voilà dix querelles que j'aià^ce sujet avec lui. Il veut toujours avoir Ja main à la poche' BERTRAND, à Florville.
Laissez-le faire.
DERCOURT.
Monsieur prétend toujours payer!
^ - - BERTRAND A Dercourt.
NeJe contrariez pas.
FLORVILLE
C'est une véritable tjrannie!
DERCOURT. Je ne croyais pas qu'on put être aussi entête!. FLORVILLE.
, Entêté !.. .voilà une expression. . . pour le moins déplacée.
BERTRAND
Eh' bien! n'allez-vous pas vousemporter à pi'ésent'
FLORVILLE
Il semblerait vraiment que je nai pas le moyen d acquitter mes dettes, et qu'il faille que j 'aie recours K lui 'C'est un ton qu'il prend avec moi. DERCOURT.
Dites plutôt que c'est vous dont lorgueil. . .
BERTR\ND.
Encore' il faut que cela finisse.
(v.DetD.d557.)
FLORVILLE
Oui,mousieiir Bertrand, il faut que celafinisse.( Très sérieusement.) Germain! cassez le bout des fleurets.
DER COURT
J'allais lui en donner Tordre.
BERTRAND, effrayé.
Messieurs L. . . Dans nia^ maison' DERCOURT._ . Restez, cessera laf faire d'un moment. ELORVILLE.
Le dernier vivant soldera le mémoire.
BERTRAND
Le dernier vivant! . . . Arrêtez ' arrêtez 'ce sont des diables que ces gens lai. . .pajez chacun moitié.
PLORVILLE. Tout ou rien. Je suis comme cela, moi .Reculezvous; donnez- nous du champ.
DERCOURT.
Ce n'est pas la la place du témoin.
GERMAIN
Voilà un fautenil qni vous tend lés bras .
BERTRAND
Non, non: je me cramponne à vous, pour vous empêcher de vous battre et pour être paye . FLORVILLE.
Je vous en défie.
DERCOURT.
Parbleu' nous verrons! ( A Plorville.) Dépêchons, monsieur. _
BERTRAND
Au nom du ciel! pas de scandale dans m on
hôtel I Je vous le demande a mains jointes , Vous me perdriez '
FLORVTLLE d'un grand sang-froid.
Calmez-vous, monsieur Bertrand. J'ai de la raison. Je sens les conséquences de tout ceci ... . . Et je sais ce qui me reste a faire. . .( Il prend grar vement l'habit de Dercourt et le passe.)
DERCOURT, bas a Plorville Veux-tu bien laisser mon habit !
FLORVILLE,bas aussi.
Ne vas-tu pas lui apprendre que nous n'en avons qu'un!(Haut.) C'est bien, monsieur,- je n'ignore pas ce que l'honneur exige. Nous nous retrouverons bientôt. ( Il prend l'épée etlechapeau de Dercourt.)
DERCOURT U part.
J enrage!
PLORVILLE. Quant à vous, mon cher hote,ie vous estime , je vous aiuie; mais si vous recevez son argent, je vous coupe les deux oreilles. ( Il sort.)
DERCOURT.
Et moi, monsieur. ... si c'est lui qui vous paie. ... je vous passe mon épée au travers du corps .
( Il entre pre'cipitamment dans sa chambre et se ferme à clé.)
BERTRAND, GERMAIN
BERTRAND
Allons! de plus fort en plus fort! Eh' bien, il s'enfenne. . .
(v.n et D. 1557.)
Germain.
J ai peur qu'il ne veuille me faire payer.
Bertrand .
Je suis ici victime dune délicatesse bien singulière ! . . .
Germain .
Retournons chez le tailleur. Tachons de l'at. tendrir.. D'autant que cematin,]VI.Florville m'a déchiré le collet démon habit en crojant
me tirer loreiUe il faut que^j'j fasse faire un point .^ il sort]
SCENE VIJI
BeRTRAJVD seul (il a frappé à la porte pendant le monolo.
çue do Gcrniajn.) Il ne me répond pas!.. Ils se hattront,cest sur!
ces choses-là ne sont faites que pour moi! Il n( faut qu'un coup fourré pour me faire perdre ma créance! mais n'est ce point une plaisanterie?. Ces jeunes gens me sont suspects .
SCENE IX
M. BER'J RAM) UN DOMESTIQIE de Wôid el ensuite M. MONVAL tl A3IELIE.
LE DOMESTIQIE.
\oici les personnes que vous attendiez. (il sort) BERTRAND.
Ah! diable/ remettons nous d.- notre emotion^ayons l'air d un homme content, qui est toujours bien payé.... (à M.Monvitf.) j'ai l'honneur de présenter mes très humbles respects a M le commandeur. Voici 1 appartement qui lui est destine^ deux pièces superbes,sans compter l'antichambre .
MONVAL
rort bien, f Les domestiques y portCEî des c*r~ tons et une malle) Votre holel ne parait pas 1res vaste, et >0{is devez recevoir peu de monde:, c est ce qu ni me faut . Une jeune personne est toujours un peu déplacée dans un hôtel garni, el p lîr moi, \e crains le bruit e! les curieux .
BERTRAND
Je ne recr'is dans ma maison que des gens rt;conini6ndjl).'ef,,et incapables de manquer aux égards «u^oa doit au beau f^exe et aux personnes de votre rang.
MON\AL
Je le pense bien^ a mon bord,corbleu? je SUIS inexorables sur la discipline:,â terre je ne pardonne pas les inconvenances,sur tout lorsque j'accompagne des dames. Je vous on préviens^ car si j'avais le malheur de
(V.D et D
donner une leçon a quelque iat, c'est à vous que je m en prendrais.
BERTRAND
Monsieur le commandeur.... (ertjîjf.uienl .... (a part) Quel diàhlc d'homme!
MONVAL Laissez nous .
BERTRAND
Je suis votre très humble serviteur.f A part mcnlr^nt la chambre de» mousquetaires] Je tren)ble
pour ce voisinage! Ah! si j'avais leur argent, ils auraient bientôt leur con»el II sort en saluanl de nouveau le commandeur)
SCENE X
MONVAL, AMELIE.
MONVAL
Eh bien, Amélie, nous voila a Paris: tu doi!. être contente.
AxMELIE.
Sans doute, mon oncle:Paris e.st,dit on, un séjour enchanteur^ mais nous ne devons v rester que deux jours, et je ne conçois pas ce que nous venons faire.
MONVAL
En vérité! tu ne devines pas un peu .'^
AMELIE.
Non, mon oncle.
MONVAL
Tu baisses les yeux. Cependant — tlv \ais
donc te 1 apprendre. Tu sais que je viens
d'obtenir le commandement d'un vaissr.u^il
faut qu avant huit jours je soi?» en mer. J'ai
t*>t«&nMK *x^y%t:
pensé qu'à ton âge on ne devait quitter un tuteur que pour prendre un époux, et je
viens te marier.
AMELIE.
Me marier ?
MONVAL
Aujourd'hui même. Je n'di pas un moment à perdre. Je dois être embarque le 12, et voici l'emploi de mes journees.ijl lit dan» ion *gciida)(.(i Le 4, je pars de Tours a- (.cvec Amélie^le S^nous arrivons a Paris^le <.g6, Amélie épouse Dercourt ....'^^ AMELIE.
Ah!
MONVAL
vcLe 6, Amélie épouse Dercourt^le 7, je cpars pour Brest^ le lo, j'arrive, et le 12, je démets à la voile.^'^Voila mon itinéraire .Tu vois que je n'y peux rien chan^^er .
AMELIE .
Eh bien, mon oncle, vous le changercz^car très certainement je nVpouserai pasmoncousin^un étourdi, un mauvais sujet, qui part en juranf de m''ainier toujours, et qui depuis un mois ne nous a pas donne de-ses nouvelles? Il m'a oubliée, sans doute, et je veux l'imiter,....
MONVAL
Vraiment f
r AMELIE.
Vous pouvez y compter.
MONVAL
En ce cas, il faudra que j'aie recours
à mon Nota. (lisant) Nota. (.a Si Amélie n'e-
upouse pas Dercourt le 6,je la ramené a
Goson couvent^ le 7, je pars pour Brest ^ le io comme ci- dessus . Tu vois que j'ai tout prevu^maintenant,tu peux choisir.
AMELIE.
Mon choix est fait .
MONVAL
Faut- il que je voie Dercourt.^
AMELIE, après un moment d'hésitation.
Oui, mon oncle, amenez -le avec vous. Je veux lui faire les reproches qu'il merile,lui dire que je ne l'aime plus^ensuite.... je partirai. MONVAL.
Oh .'puisqu'il en est ainsi,je vais le trouver à son hôtel: prepare-toi à le recevoir. AMELIE.
Oui,mon oncle, il verra si j'ai du caractère.
MONVAL
A propos, fais un peu de toilette.En allant cher Dercourt, je passerai chez le notaire, et peut-être viendrons-nous tous ensemble. AMELIE vivement.
Eh quoi! vous dites .'^.•.
MONVAL, l'embrassant .
Adieu^je ne tarderai pas à revenir. Garde bien ta colère !
f AMELIE.
Je vous en reponds. (Monval sort.j
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SCENE XII
AMELIE, DERCOURT.
DERCOURT-) sortant de chez lui.
J'ai cru entendre!... C est elle!...
r AMELIE, se retournant .
Ah!
DERCOURT, s' élançant vers elle.
Ma chère Amélie!
AMELIE .
Qui êtes vous, monsieur C'est vous, Der-
court.'^ Je ne vous reconnaissais pas. D ou venez vous ainsi ?
DERCOURT.
J'^habite cet appartement ....Le son de vo-
tre VOIX
AMELIE .
Je ne puis m'empecher de rire .
DERCOURT à part et montrant sa petite veste Etourdi ! . . . (Haut) L'empressement de vous voir m'a fait oublier... (a part) Maudit Florvilleîm'expo-
ser ainsi
AMELIE .
Je vois^le petit uniforipe des mousquetaires! il vous sied a ravii^.
DERCOURT.
Méchante cousine ! Eh quoi me ferez vous un , crime de cette nouvelle preuve de ma tendresse-^^ 1
Votre voix frappe mon oreille, elle pénètre au fond de mon coeur Vous êtes la...
J'oublie tout.... Une force invincible m'entraine à vos pieds . Vous aurais-je aimée si j'avais songé a ma toilette, si j'avais retarde dune minute un moment si doux!... Mon aimable cousine! parlons de vous, de notre amour, de notre mariage, et hâtez vous de m'apprendre a quel heureux hazard je dois le bonheur de vous trouver ici .
AMELIE .
Rien n'est plus simple. .Mon oncle va prendre le commandement d'un vaisseau,et ilna pas voulu partir sans vous embrasser.il sort a 1 instant pour vous aller chercher à votre ancienne de^ meure . Quant à moi je l'ai acconipagné^pour voir Paris et vous faire aussi mes adieux . DERCOURT.
\os adieux!
AMELIE .
Sans doute: mon oncle devait nous unir avant son départ, mais il a pense que ce serait dommage de vous enlever si vite aux délices de la capitale. Votre silence m'a donne aussi le loisir d'interroger mon coeur, et je vais, dans mon couvent, attendre le retour de mon oncle.
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DERCOIRT.
Que dites vous? Non, je ne le soliffrirai pas! je nai jamais cesse de vous adorer. Amélie et la gloire sont mes seules amours- je leur serai toujours fidèle.... Je le jure a \os pieds.
AMELIE, a part et lui abandonnant sa main.
Je crois (|uc cesl le moment de pardonner.
SCENE XIII
Les precedens MONVAL.
MON\AL entrant .
Un homme aux genoux de ma niece'el en veste encore!... Mille bombardes !...
AMELIE, le tirant par le pan de son habit. Mon oncle, comme vous jurez....
MONVAL
Parl)!cu! je îe crois bienîi Faisant retourner Dercourt) C est mon drôle !
DERCOURT très embarrassé .
Moi même, mon cher oncle .... Jaccours vous embrasser.
Doucement, monsieur, doucement! diable! Je ne me laisse pas embrasser si cavalièrement!... Quand vous serez en uniforme, nous verrons. Je suis plus difficile que ma nièce. A ses pieds, et vêtu de la sorte! Cela est surprenant, inconvenant, lorsqu'à la cour on ne dit bonjour a sa femme que le chapeau sous le bras et 1 epee au cote;
DERCOIRT.
J«' vous jure <jue ce n est pas ma faute.
AMELIE.
Il m a entendue, il a tout oublie pour me voir.
MONVAL
Et mademoiselle aura tout oublie pour lentendre.Au lieu de le punir comme il le mente, elle lui aura dit que nous signons le contrat tout a 1 heure et qu'elle 1 épouse demain!.... DERCOLRT, enchante.
Serait- il vrai !
AMELIE, a Monval.
C est vous qui le lui dites.
MONVAL
Diable! moi qui étais en colère et qui lui annonce une bonne nouvelle! Mais puisque cela m est e-
chappe Oui, mon sieur, en sortant de votre an -
cien hôtel, je suis entre chez îe roiaire^il va être ici dans dix minutes.... Allez mettre un habit décent.... Vous, ma niece, son2:ez a votre toilette. Quant a moi, qui veux bien vous pardonner votre incartade, je vais passer mon grand uniforme .
AMELIE, souriant a Dercourt.
Sans adieu, mon cousin, f elle entre dan» son appartement.]
MON VAL . rentrant. On n'a jamais rien vu de pareil i (à Dercouri) allez vous cacher ou vous habiller, monsieur I
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Allons, il ne me reste mainlenanl qu'a m'ija biller. Mais ce maudit Florville qui ne vient point! (Allant vers la fenêtre] Je l'appercois . 0 bonheur! il va me rendre mon Iiabit. Eh bien, où va-t-il doncP^Appelanîj Florville! Florville!...
Le voila qui revient. (lui parlant par la fenelrej He? tu as touche une lettre de change de mille francs.? Cela vient à propos . Je vaiS me
marier. Je n'attends plus que mon habit
Mais que dit-il? il va jouer.?le malheureux! Il s'eloiene... Mon habit! Mon habit! Il est parti. (Revenant sur le devant de la scène et hors de lui.) Je suis perdu ! Courons apros lui:mais en veste! Et mon oncle qui tient ianî ^ 1 étiquette! Germain! Germain!
SCENE XV
DEÎlCOtRT^M. BERTRAND, LE NOTAJIŒ.
DERCOURT, saisissant au coîîet M. Bertrand, qu'il prend pour Germain .
Eh! arrive donc coquin! Cours après
lui cric au voleur, s'il le faut,et ramené
le mort ou vif.
BERTRAND
Qu'est-ce à dire,monsieur?vous m'étranglez!
DERCOURT.
Ce n'est pas Germain!...
BERTRAND
Non, monsieur, c'est moi^c'est un hojnme très
formalise de vos procédés dont vous avez
déchiré la cravate,et qui vous attaque en dommages et intérêt s. (se tournant vers le notaire) Est-ce qu'un notaire ne verbalise pas au besoin .^.. DERCOLRT à part Grand Dieu! le notaire ! . . . . que devenir ! Ma foi, le plus sur est de me sauver.(ll rentre dans
sa chambre.]
LE NOTAIRE
Eh quoi, monsieur! me prenez-vous pour un
huissier? Je viens ici pour faire signer un contrat de mariage que M. de Monval m'a prié de dresser sur le champ....:, et quant à la question que vous me faites,je dois vous répondre que vous êtes un impertinent . BERTRAND,» part.
Allons,j'ai du malheur aujourd'hui !
I BERTRAND indiquant au notaire la porte a gauche.
Voici l'appartement de M. le commandeur. (Avec humeur en sortant) Au diable les notaires et les nioûsquelaires ! , . . . .
SCENE XVI
LE NOTAriiE,MON\AL,en grande tenue, AMELIE parce.
MONVAL, au notaire.
Ah!c'esl vous,Monsieur?Pourquoi n'avez vous pas chargé un petit clerc de volie porteleuiik?Cela nVbt pas dans l'ordre.
LE NOTAIRE
Je ne céderais à personne le plaisir de pre senter la plume à mademoiselle,de la passer a son heureux époux, et do l'offrir ensuite à M. le Commandeur. Vous concevez que, par eiatjje dois connaitre la coutume.
MONVAL
A la bonne heure^ mais on ne se mari« pas sans le futur, et je ne vois pas le notre !.... Arriver après la jeune personne! c'est manquer à toutes les convenances !.... (Frappant à la porte à droite.) Dercourt!...
AMELIE, à part.
Quel plaisir! je vais le voir en grand uniforme! comme cela doit lui aller!
MONVAL
(Appelant) Monsieur Dercourt!.... Serait-il
absent ?
LE NOTAIRE
Si c'est le futur qui habite cette chambre.
(V D. et D. 1337.)
ii y 06l.Il lait sa toilel(e:je Tai vu entrer il y a un moment.
MONVAL
Il faut cju'il en sorte tout de suite... ouvrer! (Avec colère) Ouvrez donc!( Poussant h porte avec violencej Corbleu ! (La porte s'ouvre )
LES PRECEDENS,DER(:OURT
DERCOURT, en robe de chambre et dans le plu» grand embarras Me voila, mon oncle. Pardonnez si je me
suis Tait attendre^ mais.... l'empressement
'-1 joie.... (a part] Je ne sais plus ce que je dis!(n.ut) Mort- ami Florviile.... Ce drSle de Germain!... Enfin, je suis à vos ordres... me voila prêt. Vite,monsieur le notaire.... Amélie, halcz vous de signer mon bonheur.
Par la sainte barbe Ije ne le souffrirai pas! ventrcbleuîse marier en robe de chambre! LE NOTAIRE.
Il est vrai que ce nVst pas Tusagc.
AMELIE, a part.
Mon cousin a perdu l'esprit....
DERCOIIRT.
Oui .... je conçois cela.... Je vais la quitter, mon oncle.... C'est que voyez vous.... un jour comme celui-ci.... au moment detre heureux.... on ne pense pas à tout (jetant sa robe de chambre sur un fauteuil ) La voici,cetle vilaine robe dechambre-.je jure de ne la remettre jamais. MONVAL.
Et avez-vous jure de rester en veste?
DERCOURT ^^îoui mon habit.^vous m'y faites pen-
(V. D. et D. f,'53 7.)
ser....(ll appelle) Hola ! quelqu'un !... (^ part) J'enrage! (Haut j Ce maudit Germain n'est jamais là pour m'habiller !. .. . Pardonnez,.
mon oncle, si je m'emporte (Appelant)
Germain!.... Permettez moi, s'il vous plait, de le jeter par la fenêtre.
MONVAL
Non, monsieur, je ne veux pas qu'on le jette par la fenêtre^ mais je veux qu'il vienne, je suis curieux de voir votre livrée, dont le mémoire se montait si haut .
.(Germain parait d'un air honteux, il est sans habit)
SCENE XVIII
LES precÉdens, GERMAIN.
MONVAL
En veste aussi Est ce une gageure.?..
Je suis d'une colère!...
DERCOURT.
Et moi donc! (Prenant Germain au collet) Comment, maraud, tu ose te présenter ainsi devant mon oncle, devant ma cousine!... MONVAL.
Le reproche est de saison !
AMELIE, » part .
Comment finira ceci ?
GERMAIN, bas à Dercourt , Je sors de chez le tailleur^ l'habit du valet est accroche au même porte-manteau que celui du maî^tre. je suis en gage pour vous . DERCOrRT,bask Germain.
Tais toi,coquin!(Haut) Mon oncle, je vous demande grâce pour lui.
MONVAL
Je la lui accorde; mais quant à vous....
TRIO
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SCENE XXI
LES PRECEDENS, FLORYILLE, et un moment après GERMAIN .
FLORVILLE, entrant par la porte du fond . Eh bien! qu'est-ce? On se dispute! Que vois- ]e?M. Monval ici ! ^adorable Amélie!... MONVAL .
A la bonne heure! en voila un habille !
FLORVILLE
Votre arrivée est d'un bon augure pour mon ami.... Un notaire^ monsieur en grande tenue:, mademoiselle dans une toilette charmante.... Il n'y a que le que le costume de Dercourt qui dérange un peu mes idées . DERCOl]RT,à part .
Le traitre !
MONVAL, montrant la veste de Dercourt.
Voilà pourtant son habit de noce !
FLORVILLE
Ah! mon ami, tu pouvais mieux choisir: le grand uniforme est ce qui convenait à la circonstance .
DERCOURT, i part, menaçant Florville.
ÏU me le paieras! (Cermain paraît en livrée)
AMELIE, a Monval.
Mon oncle! voici déjà le valet en livrée:
il faut espérer que le maitre
GERMAIN, à Dercourt.
Monsieur ne veut donc pas passer son hahit?
DERCOURT^ bas à Germain .
Toi aussi! drôle I
FLORA ILLE, bas à Dercourt.
Je viens de le quitterai! est dans ta chambre.
DERCOLRT .
Serait-il possible!(sortant vivement) courons! ( Il va dan» son appartementi^^Germain le luit. M.Bertrand entre)
SCENE XXII
LES PRECEDENS, excepté DERCOURT,
M. BERTRAND
FLORVILLE, à Monval Je savais bien que d'un mot je le rendrais raisonnable !... C'est à vous à achever mon ouvrage en le mariant.
AMELIE .
Rendez lui la raison, mon oncle.
BERTRAND
Ah! M. Dercourt se marie !tant mieux^je puis espérer alors qu'il paiera ses dettes. MONVAL.
Des dettes !
BERTRAND
A moins que M. de Florville ne persiste dans la résolution d'acquitter ce petit mémoire de douze cents livres tournois. MONVAL, Furieux.
Douze cents livres !
(V. D. et D. 1337.)
BERTRAND
Pour loyer, fournilurcs, ctc .
Faire ainsi des délies dans un liolel garni!... Je ne lui pardonnerai jamais. GE RMAIN, aiinonçan» .
SCENE XXIII ET DERNIERE
LES piiecÉdens,DERCOURT, GERMAI ]\.
FLORVILLE
Eh!arrive donc, mon ami, voici M. Bertrand (jui attend que tu lui paies les douze cents livres que nous lui devons.... DERCOLRT, à part.
Le nicTlheureuxîil a résolu de me perdre!
FLORVILLE Tu sais qu en outre, nous devons mille ecus au tiers et au quart, et que nous sommes convenus que le premier marie'^ acquitterait les dettes de la communauté. DERCOURT, à Florville .
Tu m assassines !
MONVAL
Ventrebleu ! voici une belle conduite î
FLOR\ILLE
Tu te maries- paie Nous disputions
ce malin à qui paierait- je ne suis pas SI entête que toi^ moi j'y renonce. AMELIE, à part.
Ah!si je pouvais lui prêter mon argent! DEPCOLRT,i Florville,avec une colère concentre'e.! 31onsieur!... c'est abuser.. . .(fias) Tu m'en feras raison !
FLORVILLE, froidement.- Je suis sur qu'il a je ne sais combien de mille francs dans sa poche.
MONVAL
Je voudrais bien voir cela !
BERTRAND
Et moi aussi !
FLORVILLE, ta. i Dercourt.
Fouille toi donc!... (il lui fait des signe.)
DERCOURT, se fouillant.
0 ciel!. ..oui.... c'est vrai .... j'avais oublie— L amour me tournait la tête!.... \^II sort un petit porte feuille de sa poche.) FLORVILLE,; Monval C était 1 amour
AMELlE-à son oncle
C était l'amour
FLORVILLE Le voici ce petit porte feuille vert que nous avons vu si souveni videî^Bas a Dercourt .î ' .i i ^agne loul c^la au m a j o r . . . .
(V. D, el 1). i:^Z7.)
DERCOIJRT,» Florvillcjddns la plus grande joie et visitant le porte feuille .
Que je le remercie de m'avoir fait sonper à mon argent'fD'un ton seYere) venez ici^
monsieur Bertrand . Vous n'avez pas voulu.
ce matin, que je soldasse votre mémoire;
. vous teniez à l'argent de Florville. Vous mériteriez que je le laissasse vous payer. Voici un billet au porteur de douze cents livres . BERTRAND .
Fi donc .'monsieur. Qu'est-ce qui vous presse?
DERCOURT.
Et apprenez que quand un homme comme moi dil qu'il paiera.... on doit le prendre au mot. Qu'est-ce c'est donc que Q,a?
BERTRAND, serrant le billet.
Je \ous prends au mot pour vous obéir .
DERCOURT,i Monval.
Et '«ous, mon oncle, vous êtes riche^mais quelquefois, en voyage, on peut.... si quelques
milliers de francs
MONYAL .
Le drôle se moque de moi !
FLORVILLE,» Monval .
"Ne vous gênez pas.(rrenant le porte feuille et le remettant a Amélie) Quant au reste,nous le déposerons entre les mains de mademoiselle pour la garantie de nos créanciers .
DERCOURT.
Oui,mon ami, c'est entendu :je paie tes dettes. |
MONVAL
Je ne comprends rien a cela .
FLORVILLE, sérieusement .
C'était l'amour .
AMELIE, vivement.
C'était l'amour, mon oncle .
Mais qui me repondra que la tête ne partira pas de nouveau ?
BERTRAND Il n'y a plus de danger: il se marie. .^ ( On entend dans le lointain une musique militaire.^! MONVAL .
Qu'est-ce que j'entends.?
FLORVILLE
C'est la musique des mousqu* taiirs. Je les si prévenus. Toute ma compagnie vient Mgner le contrat .
MONVAL
Toute une compagnie !
DERCOURT.
C'est une attention . Florville sait que aimez les uniformes.
MONVAL
Qu'ils soient les venus ! Allons !. s recevoir.
(V. D. et D. i7i7i7.)
Mti" Raël: 132 «^
CHOEUR FINAL
Petite Flûte
(V. 0. el D. i^Z7.)
(V. D.et B. 1337.)
(V. D. et J). 17) ."^7.)
N. B. Si les deui acteurs qui joueront les rôles des Mousquetaires nVtaieiit pas de la même taille,il faudrait que Germain sub?tiluat,d..ns la scène III,Phabit de Florville a celui de IJercoiirt;re qui est facile pendant l'introduction du quatrcr des i*;tiir«
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